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RICHARD HETU, attûboratunspédak 

traverseront-ils 

a seance d e c inéma passera 
peu t -ê t re à l 'histoire d u 
s e p t i è m e art. Dans u n e salle 
d e projection d u Vatican, 

p lu s tôt cette a n n é e , 75 ca rd inaux se 
sont rassemblés p o u r v i s ionner u n 
cartoon d e Ho l lywood . Il n e 
manqua i t q u e le p o p - c o m p o u r créer 
u n e scène d i g n e d e Fel l ini . 

Par chari té chré t ienne , il faut 
préciser q u e le mot cartoon n e rend 
pas v ra iment jus t ice a u film v i s ionné 
par les pré la ts à barret te . A p r è s tout , 
le dess in a n i m é en ques t i on n e 
décrit pas les facéties d e Bugs Bunny 
ou d e Mickey Mouse , ma i s l 'oeuvre 
d e Moïse , le p e r s o n n a g e b i b l i q u e , 
celui q u e la t radi t ion j u i v e et 

chré t ienne cons idère c o m m e 
l ' ins t rument d o n t Dieu se servit p o u r 
faire sort ir les Hébreux d 'Egyp te et 
les amene r à la frontière d e la Terre 
p romise , Canaan . 

La project i o n vat icane d o n n e u n e 
idée d e s m o y e n s dép loyés pa r le 
s tud io D r e a m W o r k s p o u r assurer le 
succès d e s o n d e u x i è m e film 
d 'an imat ion , le p l u s ambi t i eux , The 
Prince of Egypt, q u i a pr is l'affiche hier 
à Mont réa l c o m m e d a n s le reste d e 
l 'Amér ique d u Nord. 

Rien n 'a é té laissé au hasa rd . Pour 
éviter tou te controverse rel igieuse, le 
film a n o n seu lemen t é té v i s ionné 
pa r les p l u s g r a n d e s autor i tés 
ca thol iques , m a i s éga lement pa r les 

rab ins les p l u s vigilants, y compr is 
Marvin Hier, et les pas teu r s les p lus 
conservateurs , y compr i s Jer ry 
Falwel l . 

Mais les créateurs d u Prince d'Egypte 
t iennent à préciser q u e les leaders 
rel igieux n e cons t i tuent q u ' u n e 
fraction des pe r sonnes consu l tées 
tout au long d e la p r o d u c t i o n d u film. 

«Nous a v o n s fait appe l à 685 
personnes , don t l ' immense majorité 
sont experts , univers i ta i res , théolo­
giens , égypto logues , a rchéologues , 
di t Jeffrey Katzenberg , p roduc t eu r 
d u film et co-fondateur d u s tud io 
DreamWorks . 
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L'heure du rendez-vous était déjà passée depuis longtemps. Nous attendions toujours 
dans l'antichambre de la réalisatrice. Puis, Nicole Garcia nous accueille enfin. Sourire 
franc, regard pénétrant et volontaire, ton enjoué qui reflète un foisonnement où 
semble se bousculer mille idées à la fois. Lorsqu'on saisit la mesure de l'attention 
qu'elle accorde à son interlocuteur, on comprend vite que cette femme n'a décidément 
pas le type de personnalité qui sied bien à ces entrevues à la chaîne, cordées serré, 
qu'elle a dû accorder à tous les médias au cours de son bref passage cette semaine. 
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Ï C I La muse de Shakespeare 
PRINCE / Suite de la page Cl 

Ses partenaires s'appellent Ste-
veftl Spielberg et David Geffen. 
Quatre ans seulement après la 
création de leur studio, ils 
constituent une force à Holly­
wood. 

l é pari de DreamWorks 
Les précautions dont se sont 

entourées les créateurs du Prince 
d'Ètypte ne sont pas superflues. 
Leifilm a coûté très cher; ses frais 
de production et de promotion 
sont évalués à 100 millions. Et il 
ne; pourra pas compter sur les 
produits dérivés. DreamWorks a 
e w a classe de ne pas vendre de 
figurines de Moïse dans les 
McDonalds. 

Le Prince d'Egypte représente un 
pajt pour DreamWorks, et no­
tamment pour Katzenberg. Le 
peut producteur à lunettes veut 
aller au-delà de son succès chez 
Disitey, où ses films ont touche 
une multitude d'enfants et rap­
porté des milliards: Little Mer­
maid, Aladdin, La Belle et la Bête, Le 
Bossu de Notre-Dame, Le Roi Lion. 
En-octobre 1994, Katzenberg a 
claqué la porte de Disney, en 
chicane avec Michael Eisner, son 
patron autocratique. Peu après, 
lut et ses copains, Spielberg et 
Geffen, ont fondé DreamWorks, 
aidés par les milliards du co-
foadateur de Microsoft, Paul Al ­
len.-

Katzenberg ne propose pas un 
dessin animé pour enfants. Il n'a 
pas seulement l'ambition de ra-
cohîer une histoire importante, 
mats de réinventer le cartoon en 
se servant de toutes les techni­
ques disponibles, du tradition­
nel dessin à la main à l'anima­
tion par ordinateur en passant 
paries effets spéciaux. Faut voir 
ce^que ça donne entre les mains 
de "centaines d'artistes talen­
tueux, dont plusieurs sont heu­
reux d'avoir échappé aux contes 
d e fées à la Disney. 

><Vous ne verrez pas Moïse 
entouré d'animaux sautillants à 
qUi-il adresse la parole, se ré-
jofcflt. Derek Gogol, le designer 
de*la production, un des nom­
breux artistes européens à l'em­
ploi de DreamWorks. 

^L'animation ne doit pas ser-
\$f'Seulement aux films pour en­
fants, dit Katzenberg au cours 
d'$n blitz médiatique à N e w 
York . C'est une technique pour 
raconter des histoires. Et nous 
voulons à DreamWorks nous en 
servir pour raconter des histoires 
r(otés et diverses. Nous tentons 
de^prendre une peinture et de 
lui ÎJonner vie, de créer un réa-
ltsnte peint. 

^De Monet à Lean 
iTy a deux mois, DreamWorks 

assorti son premier film d'ani­
mation, Antz, dont le succès a 
prouvé la viabilité du dessin 
an ime pour adultes. Dans le 
long métrage, une des fourmis 
emprunte la voix et la personna­
lité àe Woody Allen. 

Mais Le Prince d'Egypte est une 
histoire beaucoup plus ambi­
tieuse. Et pas seulement sur le 
plan visuel. Le film montre un 
pharaon noyant les nouveaux-
riés israélites et asservissant le 
reste du peuple hébreu. Il pré­
sente un Dieu vengeur faisant 
pleuvoir des plaies affreuses sur 
L'Egypte et tuant les premiers-
rjësjnâles du royaume pharaoni­
que. 

! «Pourquoi Dieu a-t-il choisi 
(je faire ça?» demande Brenda 
chapman, membre du trio de 
réalisateurs du film. «En tant 
qu'adultes, nous n'avons pas de 
Réponse à cette question. Nous 
avons passé des heures à en par­
ier, cherchant à comprendre. 
Mais on ne peut pas raconter 
l'histoire sans y faire face. 
; ?Le Prince d'Egypte sera peut-être 
le quatrième succès majeur de 
i'année de DreawWorks, après 
t>eep Impact, Saving Private Ryan, 
de Speilberg, et Antz. Le film 
prend des libertés en racontant 
l'histoire de Moïse, un person­
nage dont l'enfance et la jeu­
nesse sont occultées dans la B i ­
ble. On sait qu'il a été tiré des 
eaux par la fille du pharaon et 
élevé comme un prince, mais 
c 'est tout. 

Le Prince d'Egypte donne un 
frère à Moïse, Ramsès, auquel i l 
spra; plus tard confronté, lui de­
mandant de libérer son peuple. 
Le scénario est hollywoodien à 
Souhait, mais il y a néanmoins 
<ians le film des moments de 
grande originalité. Par exemple, 
quand Moïse prend conscience 
de Ses origines hébreuses, il fait 
ujifêve, un rêve en hiéroglyphes 
qui lui apprend l'histoire de son 
JHfuplc. C'est pas loin d'être gé-

\'tc Prince d'Egypte doit beau­
coup aux dessinateurs de 
DreamWorks, mais aussi à ses 
tracks de l'ordinateur, qui don­
nent au dessin animé une troi­
sième dimension et un éclairage 
réaliste. 

En parlant du Prince d'Egypte, 
Katzenberg n'hésite pas à citer 
tei sources d'inspiration: Claude 
Monet pour la palette et David 
Lean (Laurence d'Arabie) pour le 
souffle épique. Rendons-lui 
hommage. Il vise pas mal plus 
haut qu'avant. 

RICHARD HÉTU 
collaboration spéciale, N E W YORK 

William Shakespeare, l'auteur de 
38 pièces de théâtre et de plusieurs 
sonnets, n'est pas seulement le plus 
grand poète dramatique de la litté­
rature anglaise. C'est aussi une 
énigme que les siècles n'ont jamais 
réussi à déchiffrer: Le nouveau film 
du studio Miramax, Shakespeare in 
love — Shakespeare et Juliette en ameur 
en version fraançaise — , qui a pris 
l'affiche hier, ajoute au mythe en 
imaginant une muse dans la vie du 
grand barde. Quelqu'un a-t-il pro­
noncé le mot Oscar ? 

Il y a très peu de faits unanime­
ment reconnus à propos de Shakes­
peare. On s'entend pour dire qu'il 
a vu le jour à Stratford-upon-Avon 
en 1554, qu'il s'est marié 18 ans 
plus tard à Anne Hathaway et qu'il 
a eu trois enfants. Mais à peu près 
rien n'est connu de sa vie entre 
1585 et 1592. Ces années perdues 
ont donné lieu à d'innombrables 
conjectures et controverses. 

Selon l'histoire officielle, Sha­
kespeare a refait surface à Londres 
en 1592. Dans une capitale en 
pleine effervescence culturelle, un 
dramaturge contemporain a quali­
fié le poète-acteur de « corbeau am-

. bitieux » . Mais il n'existe aucun 
manuscrit de ses comédies, drames 
historiques et tragédies. Pas la 
moindre signature, pas la moindre 
preuve qu'un dénommé William 
Shakespeare a bel et bien écrit 
l'oeuvre que la tradition lui attri­
bue. 

Des amateurs de conspiration lit­
téraire ont prétendu que Shakes­
peare n'était que le prête-nom der­
rière lequel se dissimulaient un ou 
plusieurs grands seigneurs lettrés. 
Il leur semble impossible que ce 
comédien « médiocre » ait pu créer 
une oeuvre d'une telle puissance 
dramatique, d'une telle profondeur 
humaine, d'un telle portée univer­
selle. 

Un doute plane également sur 
l'orientation sexuelle de Shakes­
peare. Des biographes et des uni­
versitaires ont argué que le génie 
était gai. Shakespeare et Juliette les 
décevra peut-être. Selon le film, 
c'est la passion d'une femme qui a 

P L A C E V E N D Ô M E 

m m 

• . . . » 

Qwyneth Paltrow 

fait éclore le talent du poète. La 
thèse est défendue avec esprit, hu­
mour et sex-appeal. 

Chez le psychanalyste 

Shakespeare in love est une histoire 
qui flotte à Hollywood depuis des 
années. En 1993, le scénariste Marc 
Norman a livré une première ver­
sion de l'histoire au studio Univer­
sal qui n'a jamais su quoi en faire. 
Il a fallu l'intervention de Miramax 
et de son co-fondateur boulimique, 
Harvey Weinstein, pour faire décol­
ler le projet. 

Pour enrichir le scénario, 
Weinstein a fait appel à Tom Stop-
pard, un dramaturge anglais talen­
tueux et érudit, qui avait déjà écrit 
une comédie philosophique en 
s'inspirant de deux personnages 
secondaires de Hamlet, Rosencrantz 
and Guildenstern are Dead. Pour réali­
ser le film, le patron de Miramax a 
retenu les services d'un autre Bri­
tannique, John Madden, dont le 
dernier film, Mrs. Brown, a valu un 
Oscar à l'actrice Judi Dench pour 
son interprétation de la reine Victo­
ria. Dans trois scènes exquises de 

Joseph Fiennes 

Shakespeare in love, Dench joue une 
autre reine, Elisabeth première. 

Le Shakespeare du film est le 
plus moderne des artistes. Inter­
prété par Joseph Fiennes, le frère 
cadet de Ralph, le poète s'agite 
dans une ville menacée par la 
peste, mais éprise de théâtre, où les 
dramaturges doivent pisser de la 
copie pour survivre. Le col de che­
mise ouvert, les doigts maculés 
d'encre, il s'échine à la lumière de 
la chandelle, tentant d'écrire une 
comédie intitulée Roméo et Ethel, la 
fille du pirate. Mais il n'y arrive pas. 
Il souffre du syndrome de la page 
blanche et peut-être aussi d'une dé­
faillance entre les deux jambes. 

Étendu sur un canapé. Will con­
fie à son psychanalyste : « C'est 
comme si ma plume était brisée. 
Mais le psychanalyste n'écoute 
même pas son client. Shylock avant 
l'heure, il compte son argent en je­
tant un coup d'oeil au sablier qui 
mesure le temps de la consultation. 

Shakespeare in love est rempli de 
gags du genre. Le film est irrévé­
rencieux à l'égard du théâtre éiisa-

béthain et aussi envers l'auteur ;cfe> : 
Hamlet, ce qui prend du culot. Soh ! ; 
interprète le reconnaît d'emblée. • : • : • 

• jm 

U n e idée prosa ïque : ; 11 \ ; 
« D'un côté, Shakespeare est sâ j I ; 

cré pour plusieurs universitaires çi ; • 
amateurs de théâtre, dit Fiennes, 2d£ - ! 
ans, au cours d'une entrevue. Maîsr ~ ; 
d'un autre côté, d'après le peu cfc ; • 
recherche que j'ai fait, sa vie est ; ! 
une page vierge. Personne ne ; ï < - ; 
connaît vraiment. On peut s'imapl-1 ; 
ner des choses à partir de ses son-* ; ! 
nets ou de ses pièces, mais tout est - ; 
contradictoire à propos de sa foi, de l ; 
ses opinions politiques, de s i " • 
sexualité et de sa vision de la Vteï-. 
quotidienne. ! ; 1 m 1 ; 

« Le film a choisi de le voir I ; 
comme un jeune dramaturge qui s> * • 
bat pour payer le loyer. C'est un! • 
génie, mais il ne le sait pas encore. • ; 
Il est juste en panne d'inspiration.." • ! ; 

Le film de Madden part d'une ! ; 
idée prosaïque : Roméo et Juliette eçt \ ' 
une oeuvre trop forte pour sortir de • 
la seule imagination de Shakes- ! 
peare. Pour l'écrire, le poète a dtf ; • 
s'inspirer de son amour tragique ; \ 
pour une femme. Viola De Lesseps, ! ; 
belle et passionnée de poésie, mai» I • 
promise - à un autre, l'exécrable ; ! 
Lord Essex ( Colin Firth ) . ! : • ; 

Interprétée par Gwyneth Pal-" • 
trow. Viola redonne de la vigueur à; ! 
la plurne de Shakespeare. Au lit, ai> ; • 
balcon et dans les coulisses d u - ' 
théâtre, elle créé avec le poète lès * 
passages les plus romantiques de : 
Roméo et Juliette. La création litté-! ; 
raire n'a jamais été aussi sexy. 

Geoffrey Rush ( Shine ) , Tom; -
Wilkinson ( Full Monty ) et Ben Af- \ 
fleck ( Good Will Hunting ) font ég4-! 
lement partie de la distribution de * 
Shakespeare et Juliette. Fictifs ou his-; -
toriques, leurs personnages se m<î- : 
quent allègrement des travers d a ; 
monde du théâtre. - ; • 

« J e suis convaincu que le filmi­
est accessible à tout le monde, dit ! 
le réalisateur John Madden. On n > ; 
pas besoin d'un diplôme de littéra-I • 
turc anglaise pour l'apprécier. Il y a; ! 
plusieurs points d'entrée possibles,- ; 
notamment l'humour et l'histoire. ; 
d'amour. Mais j'espère que les gens* .* 
goûteront au jeu de la langue et eit- ! 
tendront peut-être Shakespeare ; 
pour la première fois. » ; ". • 

Deneuve, exceptionnelle dans un film trop opaque * 

» • 

La prestation exceptionnelle de 
Catherine Deneuve, dans Place 
Vendôme, a été saluée par un 
prix d'interprétation au Festival 
de Venise cette année. 

MARC-ANDRÉ LUSSIER 
collaboration spéciale 

Le nouveau film de Nicole Garcia 
est sombre. Comme si le profond 
désarroi des personnages faisait 
contraste à l 'environnement 
luxueux dans lequel ces derniers 
évoluent. Utilisant les ressorts 
d'une intrigue policière afin de dé­
velopper une arnaque sentimen­
tale, la réalisatrice accouche d'une 
mécanique une peu lourde et pas­
sablement complexe. Dans laquelle 
le spectateur se perd parfois. D'au­
tant que ce film fait écho à des 
préoccupations qui, pour la plupart 
d'entre nous, n'ont aucune réso­
nance. 

C'est que le milieu de la joaille­
rie de luxe répond à des codes pré­
cis et particuliers. Lorsaue le direc-
teur d'une grande maison de 
prestige ( Bernard Fresson ) , sise 
Place Vendôme, maquille son sui­
cide en accident, il laisse derrière 
lui une énigme. 

Sept diamants magnifiques sont 
en effet découverts par sa femme 
Marianne ( Catherine Deneuve ) 
dans un coffre secret. Cette der­
nière, jadis une grande courtière 

qui, depuis, s'est abandonnée à 
l'alcool, tentera d'en découvrir 
l'origine. D'autant que ces pierres 
sont activement recherchées par 
bien des gens. 

Marianne replongera ainsi dans 
un milieu qu'elle a déjà très bien 
connu, rencontrera des personna­
ges qui ont marqué sa vie passée, 
notamment un dénommé Battistelli 
( Jacques Dutronc ) à qui elle avait 
à l'époque tout appris du métier 
( avant que ce dernier ne la tra­
hisse ) , et trouvera aussi sur sa 
route une jeune femme ( Emma­
nuelle Seigner ) qui lui renvoie 
comme un miroir l'image de ce 
qu'elle fut à l'époque. 

C'est pourtant en renouant avec 
ce milieu, et ce, malgré l'obscur tra­
fic dans lequel son mari s'est enlisé 
jusqu'à l'insoutenable, que Ma­
rianne parviendra, peui-êire, à soi­
gner son âme. 

Il est clair que l'ambition de Ni­
cole Garcia était avant tout de bros­
ser le portrait d'une femme meur­
trie qui tente par tous les moyens 
de sortir du gouffre. À cet égard. 
Place Vendôme est une réussite puis­
que Catherine Deneuve, dans une 
prestation exceptionnelle ( saluée 
par un prix d'interprétation au Fes­

tival de Venise cette année ) , cofji-; 
pose un personnage parfaitemerit; 
bouleversant. '> * " ' 

Il est par contre dommage que 
tout ce qui circule autour d'elle s0iÇ 
aussi opaque. À commencer par 
une galerie de personnages défont 
dus par une distribution de prés-; 
tige mais inégale. Jacques Dutronc/ 
étonnamment, apparaît particulier 
rement éteint. ! j ! 

Cela dit, on retiendra tout de 
même quelques beaux élans româ :; 
nesques, une mise en scène qui *fe 
s'embarasse pas d'effets, de même 
que la très belle partition musicale; 
de Richard Robbins, le compôsi-^ 
teur attitré de James Ivory. ; * ; " 

Mais surtout, on retiendra cette 
prestation d'anthologie de Cathe-I 
rine Deneuve, qui s'abandonne îcr 
au vertige comme peu d'actrjcçs 
oseraient le faire. • > 

PLACE VENDÔME de Nicole Garcia. Scf ; 
nario : Nicole Garcia, Jacques Fieschi. Ima­
ges : Laurent Dailland. Montage : Luc Bar-', 
nier, Françoise Bonnot. Décors : Thierry \ -1 
Flamand. Musique : Richard Robbins. 
Avec Catherine Deneuve, Jean-Pierre Bp« ; -
cri, Emmanuelle Seigner, Jacques Dutrohc, \ 
Bernard Fresson, François Berléand. • 9 

i h 57. : : ; • 

Derrière les vitres de la Place Vendôme 
• • 

PLACE / Suite de la page Cl 

Et puis, on se surprend à s'imaginer être acteur 
un instant, et se dire qu'il doit être particulière­
ment agréable d'être dirigé par une femme 
comme elle. Une question de qualité d'écoute 
sans doute. Mais aussi d'avoir la profonde con­
vict ion que la réflexion artistique de la cinéaste, 
qui en est maintenant à son troisième long mé­
trage avec Place Vendôme, procède d'une vraie dé­
marche. 

Les acteurs ne s'y trompent d'ailleurs pas. Et 
offrent souvent à l'interprète de Péril en la de­
meure, devenue maintenant réalisatrice, des pres­
tations mémorables. Rappelez-vous l'émotion de 
Nathalie Baye dans Un week-end sur deux. Ou le 
secret intime que partageaient les trois frères du 
Fils préféré, un film magnifique qui a d'ailleurs 
valu à Gérard Lanvin le César du meilleur ac­
teur. Et aujourd'hui, il y a ce bouleversant ver­
tige de Catherine Deneuve dans Place Vendôme, 
un thriller psychologique qui a pour cadre le 
milieu de la joaillerie de luxe. 

U n rôle idéal 
p o u r D e n e u v e 

Elle a bien fait, madame Deneuve, de mani­
fester son intérêt à Nicole Garcia après avoir vu 
Le fils préféré. Très bien fait même. Parce que 
l'idée est restée... 

« Par l'entremise de notre agent commun, ex­
plique la réalisatrice, Catherine m'a un jour fait 
parvenir un roman qui, au départ, ne m'a pas 
semblé très intéressant. 

Je ne voyais pas, en tout cas, le film qu'on au­
rait pu en tirer. Mais sa démarche a déclenché 
quelque chose dans mon imaginaire qui m'a 
donné l'envie de lui écrire un rôle. Et comme 
Catherine Deneuve est incontournable dans le 

cinéma français, j'ai pensé que le moment était 
maintenant venu de travailler avec elle... » 

« D'autant, poursuit la réalisatrice, que De-
neuve était l'interprète idéale pour ce rôle. Elle 
seule pouvait donner force et vulnérabilité à ce 
personnage de femme meurtrie qui, au début du 
film, touche le fond. Parce qu'il y a, chez De-
neuve, une grandeur qui lui appartient en pro­
pre. Même si on la casse, ou si on la fait tomber, 
elle garde toujours sa dignité, sa noblesse. Elle 
prend les coups mais elle reste droite. Ce para­
doxe m'émeut beaucoup. Une actrice plus fra­
gile n'aurait suscité que pitié et compassion. » 

L'interprète d'Indochine est, bien sûr, à la hau­
teur. Y allant même d'une prestation qui, en Eu­
rope, a été saluée comme l'une de ses plus mar­
quantes. Au festival de Venise, elle a d'ailleurs 
obtenu, pour ce rôle dans lequel elle ne se pré­
serve pas du tout, le prix d'interprétation. 

U n désir 
de mise en scène 

Mais à une époque où, dit-on, les beaux rôles 
se font de plus en plus rares pour les actrices, 
Nicole Garda n'a-1 -el le pas été tentée, à un mo­
ment ou à un autre, d'interpréter elle-même ce 
personnage ? 

« Il est vrai qu'au moment où j'écrivais le 
rôle, je l'ai beaucoup joué en imagination. Mais 
pas lorsqu'est venu le moment de l'incarner. 
Parce que mon désir de mise en scène est trop 
fort. » 

a Quand je suis actrice, explique-t-elle en­
core, j'ai besoin du regard du metteur en scène. 
Or, qui me regarderait si je jouais dans un film 
que je réalise ? Bien franchement, je ne m'aime 
pas assez pour m'écrire un rôle et vivre ensuite 
pendant des semaines avec ma propre image 
dans la salle de montage. La beauté dans l'acte 
de mettre en scène, c'est qu'il y a, justement. 

une expression de vous-même dans tous ; le> 
personnages. Je ne suis pas du tout une actrice 
frustrée ! » 'Il 

La rigueur de sa filmographie en témoigné d e 
façon éloquente. Resnais, Blier, Lelouch, 
ville, Tavernier et Sautet ont fait appel à son la«C 
lent. Le théâtre l'accapare aussi beaucoup. Elfe: 
est d'ailleurs récemment partie en tournée pour 
jouer Scènes de la vie conjugale d'Ingmar Bergman,! 
où elle donnait la réplique à André Dussolier.I -1 

« Mais mon engagement le plus fort mainte*-; 
nant, est quand-même lié à la mise en scène,; a$-
sure-t-elle. 

« Même si, pourtant, je sors toujours d'Un! 
film un peu exsangue et exténuée. C'est un mé-; 
tier très rude, vous savez. La vie d'actrice! est-
plus simple, plus « douce » . Un metteur lai 
scène doit conduire la locomotive d'un tra;in; 
dans lequel montent et descendent différent» 
collaborateurs au fil des étapes. Mais il est!le 
seul à faire le voyage en entier ! Ce désir Bk: 
mise en scène est, pourtant, plus fort que 
tout... » ; . ; ! 

Quant à l'aspect « opaque » de son f i lm. N i - ' 
cole Garcia fait confiance à l'intelligence d 'un; 
public pour qui elle n'a pas voulu tout prémâ­
cher. ! -1 

« J'avais envie d'explorer un monde trèsC à! 
part. J'espère que les gens seront sensibles à; La 
force affective des personnages, de même q û ^ 
l'aspect romanesque du récit. D'ailleurs, jTat 
l'impression que les spectateurs québécois ris­
quent de mieux répondre encore à la modernité 
de la narration que le public européen... » ! ; ; 

À peine sortie de l'aventure Place Vendôme, H K 
cole Garcia cherche actuellement un sujet af in 
de pouvoir tourner le plus vite possible. 

Inopinément, elle vous interpelle d'ailleurs 
en vous fixant droit dans les yeux : a Vous n'au­
riez pas une idée ? » 

. -* I 
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LÊ PRINCE D'EGYPTE 

Des images somptueuses, mais quelle histoire ! 
" V » 

SONIA SARFATI 

Sais i s san tes d e r éa l i sme , d e u x scè­
n e s d e Mulan — la cha rge d e s 2 0 0 0 
caval ie rs h u n s d a n s les m o n t a g n e s 
e n n e i g é e s e t la foule d e 3 0 000 per­
s o n n e s s e p r e s s a n t d a n s la Ci té im­
pér i a l e — la issa ient e n t r e v o i r à 
q u e l p o i n t la m a g i e d e l ' o r d i n a t e u r 
c i l l a i t change r la face ( e t t o u t le 
res te ) d u d e s s i n a n i m é . 

.C'est à p r é s e n t chose faite : Ttte 
Prnue of Egypt ( Le Prince d'Egypte en 
ve r s ion française ) est le p r e m i e r 
p é p l u m en a n i m a t i o n . 

E n effet, s a n s n é c e s s a i r e m e n t 
faire m i e u x q u e les c o n c e p t e u r s d e 
chez Di sney , l ' é q u i p e d e D r e a m ­
W o r k s a fait d a v a n t a g e . La s é p a r a ­
t ion d e s e a u x d e la m e r R o u g e , 
l'£x_bde d e s H é b r e u x , la t r ans fo rma­
t ion d e s e a u x d u Nil e n s a n g , les 
sept p l a i e s d'Egypte ( e n pa r t i cu l i e r 
la ejernière, q u i s 'abat s u r t o u s les 
p r è m i e r s - n é s d'Egypte ), le B u i s s o n 
A r d e n t : t o u t e s ces scènes son t 
g r a n d i o s e s . 

De p l u s , e n vers ion o r ig ina le , la 
p r o d u c t i o n bénéf ic ie d ' u n e d i s t r i ­
b u t i o n voca le exee m n e l l e : Val 
K i l m e r ( M o ï s e ), R a l p h F i e n n e s 
( R a m s è s ), Miche l l e Pfeiffer ( C i p -
pora — elle, p o u r ceux q u i l ' au-

ra ien t o u b l i é , c 'es t la fille d e J e t h r o 
et la f e m m e d e M o ï s e ) , S a n d r a 
Bul lock ( M y r i a m ), Jeff G o l d b l u m 
( A a r o n ) , e t a i n s i d e s u i t e avec 
D a n n y Glover , Pa t r i ck S t e w a r t , H e ­
len M i r r e n , S t eve M a r t i n e t M a r t i n 
Shor t ! Q u a n t à la t r a m e s o n o r e , 
e l le m e t e n t r e a u t r e s e n v e d e t t e l es 
t rès p u i s s a n t e s voix d e W h i t n e y 
H o u s t o n e t d e M a r i a h Carey . 

Sauf q u e . . . 
Sauf q u ' a u - d e l à d e la s o m p t u o ­

si té d e s i m a g e s , il y a l ' h i s to i r e . 
Q u i , e n fait, r i s q u e d e susc i t e r d e s 
tas d e q u e s t i o n s chez les p l u s j e u ­
n e s . A p r è s t ou t , p o u r b e a u c o u p 
d ' e n t r e e u x , « M o s e s » est u n j u r o n 
— et g a g e o n s q u e ce r t a ins s aven t 
déjà q u e R a m s è s es t u n e m a r q u e d e 
c o n d o m ! 

A ins i , n ' a y a n t p a s d e b a s e s s u r 
l e sque l l e s a p p u y e r le réci t c o m ­
p l e x e q u i leur es t p r o p o s é , i l s v o n t 
la p r e n d r e au p r e m i e r d e g r é . D ' o ù 
les q u e s t i o n s . P o u r q u o i l e D i e u , i l 
t ue les en fan t s ? P o u r q u o i l e P h a ­
r aon a le d ro i t d e vo le r t o u t ce q u e 
tu p o s s è d e s m a i s q u ' i l n e p e u t p a s 
p r e n d r e ta foi ? Et c'est q u o i , la 
foi ? Voyez le g e n r e ? 

Parce q u e le p r o d u c t e u r Jeffrey 
K a t z e n b e r g a b e a u r e v e n d i q u e r 
q u ' i l n ' a p a s fait u n film p o u r e n -

fants , s o y o n s réa l i s te u n m o m e n t ! 
U n d e s s i n a n i m é . U n e sor t ie le j o u r 
o ù les écol iers t o m b e n t e n vacan­
ces . Q u i va se re t rouver d a n s l es 
sa l l e s d e c inéma , d ' ap rè s lu i ? 

Résu l t a t : b i e n d e s g r a n d s s e ver ­
ron t , à la su i t e d e la r ep ré sen ta t ion , 
i m p o s e r u n e p ' t i t e rev is ion d e ca té­
c h i s m e ! À m o i n s q u ' i l s n e se l an ­

cen t d a n s Ramsès, la p a s s i o n n a n t e 
t é t r a log ie d e Chr i s t i an Jacq , q u i of­
fre u n e vers ion p l u s h i s t o r i q u e — 
et m o i n s b i b l i q u e — d e s é v é n e ­
m e n t s . . . 

Le récit p r é s e n t é d a n s Tîîe Prince 
of Egypt est q u a n t à lui i n sp i r é d u l i­
v r e d e l 'Exode , d a n s La Bible 
— c o m m e c 'avait é té le cas p o u r The 
Teti Commandments d e Cecil B. D e -
M i l l e . 

Le tou t , d a n s u n e in te rp ré ta t ion 
t r è s à l ' amér ica ine et t rès d i s -
n e y e n n e ( r a p p e l o n s ic i q u e 
l ' é q u i p e d ' a n i m a t i o n d e D r e a m ­
W o r k s est en pa r t i e cons t i tuée d e 
t rans fuges d e Disney ! ) . 

A i n s i , il es t difficile d e n e p a s 
n o t e r la r e s s e m b l a n c e en t r e les pe r ­
s o n n a g e s d e The Prince of Egypt et 
c e u x d e Pocahontas — les p r e m i e r s 
a n c r a n t toutefois l e u r spécifici té 
e t h n o l o g i q u e d a n s leur d é m a r c h e , 
p a s s a b l e m e n t « h i é r o g l y p h i q u e ». 

E n ce qu i conce rne le scénar io , il 
j o u e e n a l t e rnance su r d e u x c laviers 
r i m a n t avec succès : le d r a m a t i q u e 
d é s a m o r c é à l ' h u m o u r . 

L 'h i s to i re s ' ouvre d o n c d e m a ­
n i è r e g r a n d i l o q u e n t e s u r d e s cen­
t a i n e s d ' esc laves s ' éch inan t p o u r 
é l eve r s t a tues e t p y r a m i d e s s o u s les 
c o u p s d e fouets p h a r a o n i q u e s . Ce, 

a u r y t h m e d ' u n e m u s i q u e r a p p e ­
lant les o u v e r t u r e s d e spec tac les d e 
B r o a d w a y . Vra imen t , o n n ' es t p a s 
lo in d e s Misérables. 

Sui t i m m é d i a t e m e n t u n e course 
d e c h a r s o p p o s a n t R a m s è s à M o ï s e , 
s avan t m é l a n g e d u due l t i t a n e s q u e 
a u q u e l se l ivrent S t e p h e n Boyd et 
C h a r l t o n Hes ton d a n s Ben-Hur et 
d ' u n e p o u r s u i t e a u t o m o b i l e sauce 
Lethal Weapon. 

A p r è s , on passe a u x c h o s e s sé-. 
r i e u s e s . La compl ic i t é et la r iva l i té 
q u i u n i s s e n t et déch i r en t les d e u x 
quas i - f rè res . Q u i se ba t t ron t à tra­
vers l eu r s p e u p l e s . Et l eu r s d i e u x . 
R a m s è s n e b a i s s e r a l e s b r a s 
q u ' a p r è s la mor t d e s o n fils, vic­
t i m e d e la s e p t i è m e p l a i e d'Egypte. 

Dépar t , a lo rs , d e s H é b r e u x p o u r 
la te r re o ù cou len t le lait et le mie l . 
Sauf q u e , d a n s The Prince of Egypt, 
l eu r e x o d e s 'a r rê te à m i - p a r c o u r s . 
E n c o n s é q u e n c e , p a s d e fiesta n i d e 
v e a u d 'o r au p i e d d u m o n t S ina ï . 

L 'h is to i re s e t e in t e a ins i d ' u n in­
d é n i a b l e m a n i c h é i s m e : c 'est s a n s 
j a m a i s faire d e faux p a s et s a n s 
p r e s q u e j a m a i s m e t t r e e n d o u t e 
l ' au tor i té d e M o ï s e q u e les b o n s 
H é b r e u x se l ibèren t d e s c h a î n e s d e s 
m é c h a n t s Égyp t i ens . . . 



Vers les Golden Globes 
Pour sa prestation dans The Mighty, l'actrice Sharon Stone a 
reçu jeudi une nomination pour les Golden Globes dans la ca­
tégorie Meilleure actrice de soutien. Les Golden Globes, sou­
vent annonciateurs des Oscars, sont remis annuellement par 
l'Association de la presse étrangère de Hollywood. Les prix 
seront remis le 24 janvier. 
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Après avoir vu plus d'un million de ciné-maniaques défiler depuis 
un an, le cinéma Cinéplex Odéon du Quartier Latin a décidé de sévir. 
Un maniaque de cinéma pourrait en effet bientôt se voir condamner 

à un an de cinéma illimité. 
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Un laissez-passer* double d'un an 100 laissez-passer doubles 
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Maniaque de cinéma, courez la chance d'en prendre 
pour un an I Remplissez ce coupon et déposez-le dans la 
boîte prévue à cet effet aux guichets du cinéma Cinéplex 
Odéon du Quartier Latin. 

L 

I j f lW* Nom: Âge: 
Adresse : ( 

Code postal: Ville: 

Téléphone: 

Question d'habileté mathématique: (20 x 2) + 10-r5-1 = . 
Aucun achat requis. Règlement disponible au cinéma du Quartier Latin. 
350. rue Émery. coin St-Denis 
Tél. : 849-4422 
Le concours se termine le 31 décembre 1998. 

*Le laissez-passer est valable à partir du 1" février 1999. 
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d'après Associated Press 
BOMBAY 

U n c inéma d e Bombay , craignant 
d e s actes d e violence d e fanatiques 
d ' u n m o u v e m e n t d e droi te indien, 
a décidé d e n e p a s présenter le film 
Fire qu i raconte u n e relat ion les­
b i e n n e . 

Le gouvernement central a de ­
m a n d é aux propr ié ta i res d e cinéma 
d e n e pas présenter le film Fire 
mais cet avis a été reçu à la der­
n iè re m i n u t e et les m e m b r e s d e 
par t i de dro i te Shiv Sena, occu­

paient déjà les salles afin d e man i ­
fester. Le Shiv Sena, u n part i im­
portant associé au gouvernement 
provincial d e l'état d e Maharashtra , 
a décrié le film qu ' i l considère of­
fensant p o u r la cul ture ind ienne 
tout en promouvant le lesbianisme. 

At taqués pa r les activistes d u 
part i radical indien, les propriétai­
res d e c inéma d e N e w Delh i et 
Bombay ont cessé d e présenter le 
film, il y a deux semaines en atten­
dan t u n e révision d u comité d e 
censure . 

« Nous ét ions prêts à remettre le 

film Fire à l'affiche, cette semaine , 
mais u n représentant d u minis tère 
d e l ' information et d e la diffussion 
d e New Delhi, nous a informés q u e 
le film sera évalué p a r la censure 
lundi ou mard i », déclarait Balak-
r i shna Shroff, propriéta i re d u théâ­
tre Cinémax. 

« M ê m e si je p e u x présenter ce 
film, je n e veux pas avoir d e p ro ­
b lèmes », poursuivai t Shroff qui a 
déjà subi les foudres d e s u l t ra radi­
caux. 

La film, réalisé pa r la Torontoise 
Deepa Mehta , raconte l 'histoire d e 

deux femmes mar iés à deux frères, 
qu i découvrent des plais irs saph i -
ques après avoir été négligées pa r 
leurs époux . 

« Le film Fire n e devrai t p a s être 
présenté pub l iquemen t parce qu ' i l 
entache la cul ture indienne. . . Le 
n u d i s m e n e devrait p a s être dévoi lé 
aux épouses ind iennes , disai t l ' un 
des porte-paroles d u m o u v e m e n t 
Shiv Sena. J e suis heureux q u ' o n 
ait cessé la projection ». 

D 'au t re part , la posi t ion d u Shiv 
Sena a p rovoqué l ' indignat ion d e s 
groupes d e libertés civiles. 

Billy Bob 
le batteur 
Billy Bob Thornton, une des 
vedettes du film A Simple 
Plan, pourrait revenir à la 
musique s'il suit les conseils 
de son astrologue. « Ça me : r*l 
démange toujours » , dit-il, : : * 
faisant référence à son passée 
de batteur rock. « La musi-
que me permet de me défaire 
de mes bibittes... » Entre-
temps, en mars, Thornton re- g 
tournera derrière la caméra •* 
pour diriger Matt Damon » 
dans All the Pretty Horses. ? 

—I 
Les Boys 2 
millionnaire 
Sept jours après sa sortie, le fi lnr 
Les Boys 2, d e Louis Saia, a franchi-
j eud i soir, le cap d u mill ion de d o K 
lars au box-office. Jamais u n filirC 
québécois n ' a atteint la barre dû* 
mil l ion si rap idement . j * 

À ti tre d e comparaison, souli-.i 
g n o n s q u e Les Boys 1, qui fut le plus;! 
g rand succès d e l 'histoire du ci-2[ 
n é m a québécois avec 6 mil l ions de^' 
dol lars au box-office, avait récolté^ 
885 000 $ lors d e sa première se-? 
m a i n e d 'exploitat ion. Les Boys 2 a2rf 

pr i s l'affiche dans 81 salles diç. 
Québec le 11 décembre dernier et* 
sera présenté d a n s 93 salles dès lè< 
vendred i 25 décembre . Le film sor-* 
tira aussi en version originale fran-J 
çaise avec sous-t i tres anglais, le 25^ 
décembre, a u c inéma Atwater . 

fi 

Alice et Martin û 
l'ombre du père •i 
Associated Press ^ 
PARIS ; 

C'est u n peu u n nouvel épisode d u j 
Famille, je vous hais, u n nouvel^ 
exemple de l ' importance d e l ' image? 
d u père q u ' A n d r é Téchiné, entree 
histoire d ' amour gris-triste et psy-^ 
chothérapie sur grand écran, pro-* 
pose avec son ucmici filui Alite eu 
Martin, sorti au débu t d u mois en;-
France. 

Mart in ( Alexis Loret ), jeune* 
h o m m e solitaire d ' une vingtaine!; 
d ' années , u n p e u fragile et tour-;; 
men te , vit à la campagne près d e ! 
Cahors avec son père et sa belle-!; 
mère . Un jour, après la mort acçi-1; 
dente l le d u père , il disparaî t et faite 
u n e fugue d e trois semaines . -! 

Les gendarmes l 'arrêtent après!; 
u n vol de pou le s chez u n fermiçr,;-
ma i s comme personne n e porte; 
p la in te il se re t rouve libre et monte! 
à Paris . Sans le sou, ne sachant qU& 
faire, il va d e m a n d e r refuge à soir! 
demi-frère. Benjamin ( Mathieu"; 
Amalr ic ), qu i vit avec Alice ( Ju-> 
liette Binoche ) . ;! 

Rien de sexuel entre Benjamin-et;! 
Alice : le premier est u n comédien** 
homosexuel , la seconde est violo-;-
n is te et indépendante , tous deux yi-;! 
vent comme deux bons copains!; 
d a n s u n appar tement ple in de dc-I 
sordre et de gai té . ; \ 

Mar t in d é b a r q u e donc dans c e . 
couple singulier, tel u n « d o d o i n ­
tersidéral » c o m m e le dit A l i c e , ' e t 
n e sait pas t rop où aller, ni que;, 
faire, n i comment gagner sa vie. • 

Pourtant Mart in , au fil d e ses!; 
rencontres par is iennes , va peu; à;! 
p e u faire son chemin . Plutôt joli;; 
garçon, il t rouve u n emploi d e man-!; 
nequ in , dans la m o d e et le monde! 
d e la photo . Ça marche plutôt bien,;! 
il gagne de l 'argent, et n e dépend!; 
p l u s de Benjamin et d'Alice. !» 

Mai s bien sû r le j eune h o m m e s 
est tombé sous le charme d e la;! 
j e u n e femme, u n peu p lus âgée que!* 
lui . 3 

Alice, femme énergique qui fait;-
l 'u l t ra-moderne différence entre ses-! 
a m a n t s et ses amis , repousse!! 
d 'abord les avances maladroites er> 
bruta les de ce Martin provincial;* 
mal dégrossi . Avant d e lui céder. Et!* 
d e qui t ter Benjamin pour vivre avec.; 
lui. Mais sur cette histoire d ' a m o u r j 
naissante p lane l 'ombre d u secret'* 
q u e Martin ne saurait garder trop> 
longtemps enfermé en lui... > 

Alice et Martin sortira au Québec ï 
au début de 1999. 
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L'ennui: 
l'obsession 
chamelle selon 
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Cédric Kahn 
Associated Press 
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Meg Ryan et Tom Hanks se recontrent dans le cyberespace sans savoir qu'ils se croisent et s'affrontent dans la réalité... 

YOU'VE GOT MAIL 

amour, version 
LUC PERREAULT 

» 

Depuis le temps qu 'on nous serine 
les oreilles avec l'efficacité d 'Inter­
net comme agence de rencontres, 
on- attendait encore la comédie ro­
m a n t i q u e qui aborderait le cybe­
respace. 

Ayant fait ses preuves dans l'art 
de réinventer les rencontres amou­
reuses depuis son délicieux scéna­
rio d e When Harry Met Sally, Nora 
Ephron reste fidèle dans son se­
cond long métrage à Meg Ryan, sa 
comédienne fétiche. Tom Hanks lui 
d o n n e à nouveau la répl ique après 
Sleepless in Seattle, le film précédent 
d 'Çphron . 

Sans que le n o m d'America On-

line y soit explici tement cité, il est 
clair q u e ce serveur, le p lus impor­
tant au monde , a inspiré le titre d u 
film. « You've got mail » : c'est p ré ­
c i s é m e n t l e m e s s a g e s o n o r e 
qu ' en tend l 'abonné d 'AOL au m o ­
ment d e vérifier son courrier élec­
t ronique . Ce message, en p l u s 
d ' inspirer le titre, sera martelé tout 
au long d e cette comédie. 

Kathleen Kelly ( Ryan ) et J o e 
Fox ( Hanks ) qui vivent déjà en 
couple chacun de leur côté ont en­
trepris d e correspondre par courrier 
é l e c t r o n i q u e . Leurs é c h a n g e s , 
même anonymes , atteignent déjà 
au débu t du film u n niveau élevé 
d ' in t imi té . Ils se sont fixé comme 
règle d e n e jamais aborder certains 

détai ls triviaux tels que leur occu­
pat ion ou leur véri table identi té. 

C'est la raison p o u r laquelle Ka­
thleen, bien qu 'hab i tan t le même 
quar t ie r h u p p é d e Manhat tan que 
J o e et sans cesser d e le croiser dans 
la rue ou au café, ignorera pendant 
longtemps qu ' i l d i r ige une impor­
tante chaîne de l ibrairies. Il s 'ap­
prête jus tement à la mettre en fail­
l i te e n ouvran t u n e nouvel le 
succursale juste en face de la petite 
l ibrairie familiale d e Kathleen. 

La chaîne Fox est dépeinte 
comme une mul t ina t ionale contre 
laquel le rien ne saurait résister et 
J o e comme u n h o m m e d'affaires 
hab i tué à brasser des mil l ions avec 
la nonchalance d ' u n dandy. C'est la 

«Une véritable splendeur/» 
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fable d u pot de fer et d u pot d e 
terre ou , si l 'on préfère, u n e nou­
velle conséquence néfaste d e la 
mondial isa t ion des marchés . 

S ' inspirant d u class ique d 'Ernst 
Lubitsch, The Shop Around the Cor­
ner, Nora Ephron a surtout re tenu 
l ' idée d e deux inconnus qui , tout en 
entretenant une correspondance se­
crète ( la poste d a n s le vieux film, 
ici Internet ), se retrouvent ennemis 
sans se rendre compte qu ' i l s sont 
faits l ' un pour l 'autre . Le fait de les 
faire passer de la catégorie d ' em­
ployés à celle de pa t rons r ivaux va 
permet t re à la réalisatrice, en p lus 
de moderniser le propos , d ' imposer 
un cadre beaucoup moins é t r iqué 
que d a n s le film de Lubitsch. 

Tom Hanks s 'en tire à nouveau 
avec tous les honneurs , fort d e ses 
deux Oscars. Meg Ryan, comme 
toujours, reste charmante m ê m e si 
son personnage, s i lent à percer 
l ' identi té de son correspondant , m 'a 
semblé manquer d e perspicacité, s i­
non d ' in tui t ion féminine . Est-elle 
n o u n o u n e o u est-ce le scénario qu i 
la force à rester ignorante le p l u s 
longtemps poss ible ? Je laisse au 
spectateur le soin d ' en décider. 

Ceci dit, même relevée à la sauce 
Internet, la recette commence à sen­
tir le réchauffé. Malgré la sympa­
thie qu i émane d e s personnages , 
l ' intr igue offre peu d e surprises . La 
finale, en ce sens, paraî t t rop prévi­
sible. Mais , pour les nombreux 
adeptes d 'Ephron , d e Hanks et d e 
Ryan, il n e fait auss i aucun dou te 
qu ' i l s 'en dégagera encore long­
temps u n petit fumet d e revenez-y. 

YOU'VE GOT MAIL, réalisé par Nora 
Ephron. Scénario : Nora Ephron, Delia 
Ephron. Image : John Lindley. Montage : 
Richard Marks. Musique : George Fenton. 
Direction artistique : Dan Davis. Avec Tom 
Hanks, Meg Ryan, Parker Posey, Jean Sta-
pleton, Dave Chappelle, Steve Zahn, Greg 
Kinnear. 

Trente-cinq ans après Le Mépris 
qu i va lu t à Jean-Luc Godard 
peut -ê t re son p l u s grand film, 
u n autre roman d 'Alberto Mora-
via sert d e base à u n film fran­
çais, couronné la semaine der­
nière pa r le Prix Louis-Delluc : 
L'ennui, réalisé pa r Cédric Kahn. 

C'est l 'histoire d ' une passion 
sexuel le , d ' une obsession d e la 
chair. Mar t in ( Charles Berling ) , 
professeur d e ph i lo soph ie à • 
l 'universi té, est en p le ine dé ­
press ion professionnelle et senti­
menta le quand il rencontre dans ' 
des circonstances étranges Ceci­
lia ( Sophie Gui l lemin ), u n e 
j eune fille à l 'origine d e la mort 
d ' un v ieux peint re . 

Fasciné par son histoire, il va: 
peu à peu , et malgré lui, p rendre . 
la place de ce dernier en vivant 
u n e histoire d ' amour très char-, 
nel le avec cette j eune fille qu i lui 
apparaî t , au fil des mois , d e p lus 
en p l u s mystér ieuse. 

La soif d e vivre animale de 
cette j e u n e amante le fait renaître 
à la vie, tandis que son ancienne -
compagne devient u n e confi­
den te u n peu cruelle et la specta­
trice privi légiée d e cette pass ion 
destructrice.. . 

« Tout le m o n d e peut s ' identi­
fier à cette histoire, sans pour au­
tant avoir rencontré une fille 
comme Cécilia ( . . . ) . On corn--
mence toujours par faire cette ef-
reur en amour : penser que . 
l 'autre est comme soi -même. On 
se casse tous le nez là-dessus, le r 

rapport de possession existera ; 
tant q u e l 'on aura des rapports > 
sexuels . En cela, le sujet est in- -
temporel , universel », exp l ique *. 
Cédric Kahn dont c'est, à 32 ans , ; 
le t roisième film après Bar des 
rails ( 1992 ) et Trop de bonheur 
( 1994 ) . 

Aux côtés de Charles Berling -
déjà acteur confirmé, et pour des ' 
scènes d ' amour parfois difficiles 1 
à tourner , la révélation d u film ; 
est Sophie Guil lemin, 20 ans , -
d o n t c 'est le p r e m i e r rô le . \ 
« Dans le roman, Cécilia est très > 
j eune — 17 ans — mais je m e -
suis finalement tourné vers des 
filles p l u s âgées, étant donné la ' 
difficulté des scènes à jouer 
exp l ique le réalisateur. 

« J 'a i alors été confronté à u n ; 
autre p r o b l è m e : les filles d é y 
18-20 ans q u e je voyais étaient -
beaucoup t rop matures , sû res * 
d 'e l les . Et pu i s j ' ava is des idées ; 
toutes faites : je cherchais u n e 
Lolita après laquel le un h o m m e 
pourra i t courir. Le miracle a été£! 
d e tomber sur Sophie : on ne £ 
cherche pas u n e fille c o m m e , 
elle, tout s implement parce que 
l 'on n e peut pas l ' imaginer. On ! 
n e la voit pas dans les magazi­
nes , n i dans les films. On tombe * 
su r el le . ( . . . ) Elle ressemble aux • 
modè les des peintres d u débu t ; 
d u siècle et je pense que le pro-!"; 
chain siècle a t tend des filles 

le elle... coi m u 
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i SHAKESPEARE IN LOVE 

William et Viola 
LUC PF.RREAULT 

La vie de Shakespeare ressemble à une pér iode de 
g rande noirceur ponctuée d 'éclairdes . La raison en est 
b ien s imple : les traces d u grand Will, à que lques ex­
cept ions près , se sont perdues dans la nui t des t emps . 
Les b iographies qui lui sont consacrées relèvent d e la 
fantaisie pure . Comble d e l 'absurde, ce déba t qu i re­
vient régulièrement : est-il b ien celui qui a écrit toutes 
les .pièces qu 'on lui a t t r ibue ? 

* 

Sans aller jusque-là , le film de J o h n M a d d e n nage 
év idemment dans la fiction la p lus totale. O n n e sait 
p resque rien du dramaturge à l 'époque où se s i tue 
l 'action de Shakespeare in Love, c'est-à-dire les années 
1593-94. Le peu dont on est assuré, par contre, c'est 
qu'il avait 39 ans, détail soit dit en passant qui n e ca­
d r e guère avec la tête d e j eune premier d e J o s e p h 
Fignnes dans le film. Marié depu i s l 'âge d e 18 ans 
aygtc Anne Hathaway et père de trois enfants, not re 
h p m m m e avait qui t té Stratford-sur-Avon, sa ville na­
tale, pour aller trouver fortune à Londres où il s 'apprê-
tait.cette année-là à faire jouer Roméo et Juliette. 

A^-t-il vraiment été amoureux de Viola De Lesseps, 
cet te . jeune fille noble qu i rêvait de devenir ac t r ice? 
Comme on ne sait rien, on peut imaginer le Shakes­
peare de son choix. C'est ce que font avec u n réel bon­
heur les deux scénaristes, Marc Norman et Tom Stop-
pard. Le second avait déjà abordé cet un ivers en 
s ignant Rosencrantz and Guildenstern are Dead. Quant au 
réalisateur, on l'a découvert il y a que lques années par 
le t ruchement de Mrs. Browti, u n portrait at tachant de 
la ' r e ine Victoria incarnée incidemment par J u d i 
Dench. Celle-ci reparaît dans Shakespeare in Love pour 
interpréter cette fois u n e autre reine, Elizabeth l è r c , 
une preuve de p lus , après Elizabeth qui est toujours à 
l'affiche, que la famille royale obsède vraiment le ci­
néma br i tannique. 

De quoi traite Shakespeare in Love ? D 'un j eune dra­
maturge dans la dèche qui s'est engagé à écrire u n e 
pièce qui a pour titre provisoire Romeo and Ethel, the Pi­
rate's Daughter et dont il n 'arr ive pas à dépasser le p re ­
mier acte malgré les conseils judicieux d ' un collègue, 
Chris topher Mar lowe. 

En dehors de l ' intr igue amoureuse, on r isque d 'être 
accrQché par la description de la scène él izabéthaine. 
11 y est question de la rivalité entre deux théâtres, le 
Curtain et lé Rose, de l ' immense populari té d u théâtre 
à cette époque et de l'aspect éphémère des pièces ( à 

l'affiche seulement trois jours ), sans oubl ier l ' interdic­
t ion faite aux femmes d e monter sur la scène. 

Dans ce contexte, l 'audition devant le j eune Will de 
la bel le Viola déguisée en h o m m e va procurer l 'étin­
celle qu i propulse Pact ion. Lancé sur les traces d e Pin-
connu( e ), Shakespeare va d é b u s q u e r la créature d e 
ses rêves. Scènes de balcon, amours impossibles , ser­
ments éternels : sa vie amoureuse va tout à coup servir 
de carburant à son inspiration. Roméo et Juliette n e serait 
alors r i en de p l u s que la géniale t ransposi t ion sur la 
scène d e cette tranche de vie qu ' i l v ient d e traverser. 

Ce récit savoureux, habi lement mis en scène par 
Madden , est servi par des acteurs de grand calibre 
parmi lesquels Gwyneth Pal t row e n Viola et Joseph 
Fiennes en Shakespeare figurent au premier p lan . On 
n e pour ra p lus revoir Juliet te sans penser à Viola. 

SHAKESPEARE IN LOVE, réalisé par John Madden. Scénario : 
Marc Norman, Tom Stoppard. Image : Richard Greatrcx. Direction 
artistique : Martin Childs. Avec Gwyneth Paltrow, Joseph Fiennes, 
Geoffrey Rush, Colin Firth, Ben Affleck, Judi Dench. 



Pat O'Connor: l'Irlande au coeur 
MARC-ANDRÉ LUSSIER 
collaboration spéciale 

Il y a cinq ans . Pat O 'Connor tour­
nai t chez nous Zelda, u n téléfilm 
des t iné à u n e chaîne spécialisée 
américaine. Le cinéaste i r landais 
s 'était à l ' époque pr is d'affection 
p o u r notre coin de pays auque l il 
t rouve beaucoup d'affinités avec le 
s ien . 

Il estime d 'ai l leurs q u e son p l u s 
récent film. Dancing at Lughnasa, de ­
vrait trouver u n e résonance part i ­
culière auprès d u publ ic québécois , 
d a n s la mesure où les deux peup les 
partagent u n p e u le m ê m e genre 
d 'his toire . 

« En I r lande, u n peu comme au 
Québec, exp l ique O 'Connor au 
cours d ' u n entret ien té léphonique , 
les années 30 ont été marquées par 
le début d e l ' industr ial isat ion. Les 
gens devaient quit ter les campa­
gnes pour s ' installer dans les vil les. 
La religion était aussi au centre de 
la vie... » 

Pas é tonnant que ce cinéaste ré­
pu té , qui a tourné au moins la moi­
t ié de ses films chez lui ( dont Cal 
et Circle of Friends ) se soit intéressé 
à la pièce de Brad Friel. Il y a que l ­
ques années . Dancing at Lughnasa a, 
rappelons- le , ob tenu d e mul t ip les 
récompenses sur la scène ' interna­
t ionale, no tamment que lques Tony 
A w a r d s sur Broadway. 

« J e t rouvais le portrait de ces 
c inq femmes émouvant . La person­

nali té d e chacune. La façon toute 
personnel le qu 'e l les avaient d'af­
fronter les événements . J ' a imais 
l ' envi ronnement dans lequel ces 
soeurs évoluaient . L' intensité d e s 
sent iments qu 'e l les éprouvent . La 
p r o f o n d e h u m a n i t é d u r é c i t 
aussi. . . » 

« Cela dit, poursuit- i l , j e n 'avais 
aucunement l ' intention d e s imple­
ment reproduire la pièce au ci­
néma . C'est la raison pour laquelle 
j ' a i fait appel à un scénariste diffé­
rent, Frank McGuinness, et que je 
n 'a i eu aucun contact avec l 'auteur. 
J e n'ai présenté le film à ce dernier 
q u ' a p r è s l 'avoir c o m p l è t e m e n t 
achevé. Tout ce qui m' importa i t 
était de conserver l 'esprit d e sa 
pièce... » 

U n f i l m d ' a c t r i c e s 

Pour rendre justice au texte d e 
Friel, O 'Connor a fait appel à c inq 
actrices except ionnel les : Kathy 
Burke, Brid Brennan ( q u i a déjà 
défendu le même rôle su r scène ), 
C a t h e r i n e McCormack , S o p h i e 
Thompson. . . et une dénommée Me­
ryl Streep. Cette dernière, reconnue 
pour son aisance avec les accents, 
se fond dans cet univers rugueux 
avec une souplesse déconcertante. 

La présence d 'une actrice d e si 
grand renom aurait toutefois pu , 
pouvai t -on craindre, provoquer u n 
déséqui l ibre au sein de la dis t r ibu­
tion. Il n ' en fut r ien. 

« J e savais b ien qu ' en faisant ap ­

pel à Meryl, exp l ique Pat O'Con­
nor, j ' aura is n o n seulement sous la 
main l 'une d e s meil leures actrices 
d u monde , mais qu ' aucun p ro ­
b lème d e cet ordre n e se présente­
rait. Parce que Meryl Streep est u n e 
actrice avant q u e d'être u n e ve­
det te . » 

« Au moment de l 'élaboration d u 
film, dit-il , j ' a i jus tement par lé d e 
cet aspect des choses avec Fred 
Schepisi , u n ami cinéaste avec qu i 
el le a déjà tourné deux films, d e 
m ê m e qu 'avec elle. Meryl est u n e 
femme extrêmement intel l igente 
qu i a les deux p ieds bien ancrés su r 
terre. Elle savait pe r t inemment 
dans quel le galère elle s 'embar­
quait , et ce qu 'on attendait d 'e l le . 
Elle savait aussi qu 'e l le aurait le 
m ê m e statut q u e les autres actrices 
d e la dis t r ibut ion. » 

D'où cette un i té remarquable qu i 
font d e l ' interprétation d ' ensemble 
l 'un des mei l leurs é léments d u 
film. 

Quant à l 'émergence d ' un intérêt 
international grandissant envers la 
culture irlandaise, le cinéaste l 'ex­
p l ique par u n e nouvelle vitalité des 
artistes de son pays . Due en part ie , 
explique-t- i l , à l 'état relat ivement 
solide d e l 'économie, d e m ê m e 
qu ' aux accords de paix en Ir lande 
d u Nord. « Forcément, ce nouveau 
dynamisme transparaît dans les 
arts », conclut-il . 

DANCING AT LUGHNASA est présente­
ment à l'affiche. 


